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    Points de repère

    
      	
        Couverture
      

    

  





		
			À toutes les personnes qui ont succombé au charme d’un certain prince faerie.

			 

			***

			 

			Ce roman comporte des scènes évoquant la mort, le deuil et des agressions sexuelles. Certains chapitres incluent du contenu à caractère sexuel. J’ai tâché d’aborder ces sujets avec tact, mais soyez vigilants si vous pensez qu’ils peuvent vous troubler.

			 

			NDT : Il comporte aussi des scènes de violence, violence domestique, abus d’alcool et viol.

			 

		






			

			Guide prononciation

			Gancanagh – (gan·cawn·ah)

			Padraig – (pa·drec)

			Tadhg – (tie·g)

			Rían – (ree·un)

			Fiadh (fee·ah)

			Ruairi (ror·ee)

			Áine – (awn·ya)

		






			

			Prologue

			 

			Les femmes. Je les adorais.

			Leur douceur, leurs courbes, leurs soupirs et leur parfum.

			J’étais jeune, pour un immortel, lorsque mon père, le dernier dirigeant danú, avait été assassiné et m’avait tout légué. Non pas que « tout » représente grand-chose, puisqu’il régnait à l’époque sur l’île entière.

			Pourtant, l’appât du pouvoir avait attiré des femmes en nombre. Elles espéraient toutes mettre le grappin sur mon frère ou moi. Sans rien d’autre sinon l’éternité à l’horizon, nous agissions comme tout homme dans notre position : nous enchaînions les relations aussi vite que possible.

			Pour Rían, c’était une distraction.

			Pour moi, c’était une addiction.

			Jusqu’à Fiadh.

			Je n’avais jamais vu une beauté si singulière. Et la sorcière n’avait pas flanché devant mon charme de façade ou ma flatterie glissaient sur la sorcière, du moins, pas au début. Ça rendait sa conquête encore plus séduisante.

			Mon père m’avait recommandé de ne pas fréquenter de sorcières. Comme pour la plupart de ses interdictions de merde, j’avais fait tout le contraire. Après tout, ma mère avait été une sorcière, et cet hypocrite l’avait épousée. Puis, il était parti avec ma tante, sorcière également, et un nombre incalculable de membres de covens des quatre coins d’Airren.

			Une règle pour le prince Midir et une pour tous les autres.

			Depuis sa mort, j’édictais les miennes.

			Mon enfoiré de demi-frère, Rían, était tellement persuadé que je ne parviendrais pas à coucher avec Fiadh qu’il avait parié son gilet préféré. Ledit gilet était actuellement roulé en boule sur le sol de la chambre de Fiadh, sous sa robe rouge.

			

			J’ajustai l’oreiller sous ma tête et souris en fixant l’épais baldaquin rubis au-dessus de nous. Rían serait furieux en découvrant les tâches et les plis. J’avais hâte.

			— À quoi penses-tu, mon amour ? demanda Fiadh en caressant mon torse d’un doigt acéré, y laissant une trace rose.

			Elle aimait la douleur autant que le plaisir, sinon plus. Je n’aurais pas survécu à notre première fois sans mon sang d’immortel. Six mois plus tard, j’en portais encore les cicatrices sur les bras.

			La bague d’émeraude de ma mère scintilla sur mon auriculaire lorsque je levai la main pour repousser une de ses mèches noir de jais.

			— À rien d’important.

			Si elle avait su, elle se serait mise en colère. Et Fiadh en colère était une vision terrifiante.

			Comme la plupart des sorcières, elle habitait en dehors de Tearmann. C’étaient des créatures solitaires qui préféraient vivre selon leurs propres règles plutôt que suivre les nôtres. Sa maison se situait au milieu d’une forêt reculée, à quarante minutes à cheval de la côte. Mais ça n’avait pas d’importance. Je pouvais m’y téléporter en un clin d’œil.

			Je ne m’étais pas rendu sur la côte depuis des lustres. J’y ferais peut-être un saut après avoir montré son gilet à Rían.

			Fiadh prit ma main et fit tourner la bague. Je repliai les doigts par réflexe jusqu’à ce qu’elle me regarde sous l’épais rideau de ses cils, ses yeux verts comme la chair d’un melon miel.

			— Allons, je veux simplement l’essayer, tu sais.

			Pourquoi insistait-elle pour répéter ce geste à chacune de mes visites ? Je la laissai toutefois me retirer la bague en or et la mettre à son annulaire gauche. L’avait-elle toujours passée à ce doigt ? Elle la portait d’ordinaire à droite, j’en étais presque sûr. Mon cœur s’emballa. Elle devait l’enlever.

			— Qu’est-ce qui ne va pas, mon cœur ?

			

			Le drap de satin rouge glissa de sa taille fine à la courbure de ses hanches, exposant une zone de peau pâle et douce.

			— Tu as l’air très sérieux. Tout va bien au château ?

			J’étais venu ici pour échapper à mes problèmes, pas pour en discuter.

			J’essayais de rencontrer le roi de Vellanie depuis des lustres dans l’espoir de renégocier la bagatelle que mon père avait obtenue des humains avant d’être tué. Une rébellion couvait dans l’Est et des rumeurs de représailles à Kinnock circulaient. L’intégrité du portail de Gaul était compromise depuis la construction d’une cathédrale aux abords de la ville. Nous devions affecter de nouveaux gardiens au portail, de l’autre côté de la forêt. Des arbres à faerie étaient réduits en cendres. Un coven entier avait aussi été exécuté à Buraos.

			Penser à la montagne de travail qui m’attendait à la maison me donna une foutue migraine.

			Avant de pouvoir reprendre ma bague, je sentis Fiadh promener sa main sur mon ventre et la glisser sous le drap. Elle referma ses doigts froids autour de moi et… Merde. Je la récupérerais d’ici une minute.

			— Tu connais la réponse, parvins-je à répondre.

			Fiadh fit claquer sa langue contre son palais et me caressa si lentement que ma vision se troubla.

			— Les humains, souffla-t-elle en resserrant sa prise au point qu’elle en devint douloureuse. Ils ont oublié que nous étions là avant eux.

			Les premiers importaient peu, vu les traités signés et les nouvelles lois édictées…

			Merde. Elle pressait mon membre de toutes ses forces.

			Un sourire entendu étira ses lèvres rouges au moment où elle se pencha en avant pour remonter sa langue pointue le long de ma gorge. Elle desserra ses doigts et se mit à bouger la main un peu plus vite. Ma magie s’agita sous ma peau pour me supplier de la libérer.

			Je n’avais pas le temps pour ça. J’étais déjà en retard.

			Tant pis. Je le trouverais.

			

			Je la pris par les hanches et l’installai sur moi. Me perdre dans une femme ne résolvait rien, mais ça me permettait d’occulter le monde.

			— Si j’étais ta reine, commença Fiadh en rejetant la tête en arrière pour projeter sa magnifique poitrine en avant, je tuerais jusqu’au dernier mortel de cette île.

			Cette femme splendide et assoiffée de sang avait tout l’allure d’une reine. Ses cheveux noirs cascadaient sur sa peau d’albâtre, telle une rivière d’onyx, et se balançaient au rythme de ses seins.

			Mais même si nous nous mariions, elle n’occuperait jamais ce rôle.

			Une seule personne portait ce titre sur l’île, et personne ne serait assez fou pour défier la reine Fantôme.

			Je ne satisferais jamais les désirs profonds de Fiadh. Se lier à quelqu’un pour toute l’éternité était une folie bien particulière à laquelle je ne voulais pas prendre part. Le mariage convenait aux mortels dont l’espérance de vie s’étendait sur quelques décennies, pas aux immortels comme nous.

			Dès que j’eus fini, elle roula sur le côté. Je détestais cette partie. La gêne de l’intimité forcée. Se câliner était à peu près aussi séduisant que l’idée de se marier.

			Je me levai du lit et me dirigeai vers le bain ensorcelé fumant à l’autre bout de la pièce, près de la fenêtre qui surplombait la forêt sombre.

			Des miroirs dorés fixés aux murs rouges reflétaient les bougies sur l’armoire et l’imposante coiffeuse de Fiadh. Le corset que je lui avais retiré des heures plus tôt y était posé.

			— Où vas-tu ? geignit-elle depuis le matelas, les jambes écartées, haletante.

			— Prendre un bain. J’ai des affaires importantes à régler à mon retour.

			Et débarquer dans la grande salle en empestant le sexe était la dernière chose que je voulais.

			Du coin de l’œil, je la vis se raidir.

			

			— Ne suis-je pas importante ?

			J’entrai dans la baignoire en cuivre en soupirant et laissai la chaleur m’envelopper et apaiser mes muscles endoloris. Je m’étais trop démené à l’entraînement avec Ruairi. Chaque fois que cette grosse brute se battait, il se comportait comme si sa vie en dépendait. Contrairement à moi, il pouvait mourir pour de bon. Elle était donc bel et bien en jeu.

			— Tu es la femme la plus importante de ma vie, répondis-je devant son regard sombre.

			Ce n’était pas tout à fait faux. Je ne ressentais que du désir sexuel pour elle, mais, puisqu’elle était la sorcière la plus puissante qui partageait mon lit, elle était importante.

			Simplement pas de la façon qu’elle espérait.

			Elle jura, se releva, attrapa la robe de chambre en soie posée sur la méridienne d’un geste brusque et fourra ses bras dans les longues manches noires.

			— Tu es l’homme le plus égoïste que j’ai jamais rencontré. Tu penses que tu peux prendre ce que tu veux sous prétexte que tu es un prince.

			— Je ne prends que ce qu’on me donne librement, lui rappelai-je avec un petit sourire narquois.

			Elle rougit de la poitrine jusqu’à ses pommettes saillantes.

			— Je m’en vais. Tu sais comment partir.

			Elle ne prit même pas la peine de nouer sa robe de chambre avant de sortir dans le couloir d’un pas décidé et de claquer la porte.

			Sa colère retomberait d’ici une semaine ou deux. Comme toujours. À qui pourrais-je rendre visite, entre temps ? Cloda savait me distraire à tous les coups. Ou Maeve. Non, Ailish. Je n’étais pas allé trouver la merrow depuis des lustres. Et ça me donnerait l’occasion de découvrir combien de navires vellaniens on avait vus rôder au large des côtes de Tearmann. Ils n’accostaient jamais et se contentaient de fureter près des falaises comme s’ils gardaient mon château à l’œil.

			

			Je pris une profonde inspiration et m’immergeai entièrement. Mes plans s’évaporèrent dans un silence bienvenu, laissant dans ma poitrine un vide qui ne s’atténuait que quand j’étais enfoui dans une femme jusqu’à la garde.

			La situation en Airren empirait. Les humains avaient exécuté le cousin de Ruairi, car il menaçait de troubler l’ordre public. Simplement troubler l’ordre public, bon sang.

			Fiadh avait raison. Nous étions là les premiers, et pourtant, nous étions persécutés.

			Les Danú n’avaient pas perdu la guerre parce que les armées humaines étaient plus fortes. En joignant nos pouvoirs, une seule frappe aurait suffi pour les anéantir jusqu’au dernier.

			Nous avions perdu parce que mon père s’était montré clément.

			Selon lui, les humains ne méritaient pas tous d’être exterminés. Il croyait que nous apprendrions à vivre en paix. C’était nous qui nous faisions exterminer, à présent.

			Et arranger les choses relevait de ma responsabilité.

			Privés d’oxygène, mes poumons me brûlèrent. Quand le vide dans ma poitrine devint douloureux, je refis surface en prenant une grande bouffée d’air. L’incendie se calma, mais l’élancement dans mon torse demeura.

			Alors que j’essuyais les gouttes devant mes yeux, je découvris une femme au visage angélique encadré de courtes boucles blondes en train de me sourire.

			— Bonjour, dit-elle en gloussant.

			Dans la mesure où une légère lueur irradiait de sa peau, je supposai qu’elle possédait du sang de faerie.

			Je l’avais vue papillonner dans la maison, cuisiner, nettoyer, et me jeter des regards furtifs quand elle pensait que personne ne la remarquerait. Fiadh l’avait-elle appelée Clare ou Clara ? En tout cas, c’était un prénom du genre.

			Je plaquai mes cheveux en arrière pour dégager mon front et lui rendis son sourire.

			— Bonjour.

			

			Elle plongea ses doigts dans l’eau, faisant onduler la surface dans ma direction.

			— Je m’demandais si tu voulais un peu de compagnie ?

			Le nœud dans ma poitrine se desserra lorsque j’aperçus sa langue entre ses lèvres roses et pulpeuses. Pouvais-je remettre ça ? Mon membre frémit. Avec l’aide de ma magie, je trouverais probablement l’énergie.

			— Ce serait dommage de gâcher cette eau en la gardant pour moi seul serait dommage, répondis-je en l’éclaboussant d’un geste taquin.

			Son rire tintait comme un carillon. C’était une faerie, sans l’ombre d’un doute.

			Je levai ma main ruisselante pour toucher les lacets en satin noir qui serraient le corsage de sa robe.

			— Est-ce que je t’aide à les défaire ?

			Elle prit appui sur le bord de la baignoire pour que je tire sur le nœud en bas de son vêtement. Utiliser la magie aurait été plus rapide, mais je voulais faire durer cette partie : le moment où sa magnifique poitrine se libérait, le murmure de sa chemise transparente glissant le long des symboles anciens qui recouvraient sa peau dorée avant d’atterrir telle une flaque blanche sur ses pieds dépourvus d’orteils.

			Bon sang, qu’est-ce que j’aimais les femmes.

			Le niveau de l’eau monta lorsqu’elle entra dans la baignoire. Dès l’instant où elle s’assit sur moi, ses yeux bleu céruléen se révulsèrent. Je recueillis son gémissement dans ma bouche.

			Le monde et ses problèmes s’estompèrent tandis que son corps glissait contre le mien, encore et encore, jusqu’à ce que…

			— Comment oses-tu ?

			Merde.

			Je repoussai vivement la faerie. Fiadh se tenait au pied du lit, ses yeux vert clair écarquillés, son visage déformé par la colère.

			Merde.

			

			Un nuage charbonneux s’échappait de sous son jupon.

			Sa magie n’aurait pas dû être noire. Elle aurait dû être blanche.

			— Tu viens chez moi, tu dis m’aimer, et je te surprends en train de copuler avec une foutue servante ? gronda-t-elle d’une voix tremblante tandis que les flammes des bougies flamboyaient en vacillant.

			Ma bague luisait à sa main gauche.

			Merde.

			Elle avait encore ma fichue bague. Comment avais-je pu me montrer aussi négligent ? Je me trouvais en mauvaise posture, mais je pouvais arranger les choses. J’y arrivais toujours.

			— Fiadh, s’il te plaît, laisse-moi t’expliquer…

			— Ça suffit ! Je refuse d’écouter tes mensonges, conclut-elle en décrivant un lent tour du poignet avant de commencer à murmurer dans la langue ancienne.

			Ma bouche se referma d’un coup sec et, en dépit de mes efforts, je ne parvins pas à la rouvrir. Je ne pouvais pas me téléporter. Les protections qui entouraient la maison étaient trop puissantes.

			Merde.

			À l’autre bout de la baignoire, la faerie sanglotait, prostrée sur elle-même pour tenter en vain de cacher sa nudité.

			— S’il vous p-plaît, ne me faites pas de m-mal.

			— Je ne te reproche pas ta faiblesse, siffla Fiadh, dont les yeux s’assombrissaient pour adopter la même teinte démoniaque que sa magie. Mais toi…

			Elle pointa son ongle noir et pointu dans ma direction.

			— Tu n’as aucune excuse. Tu m’as menti.

			L’étau invisible autour de mes lèvres descendit jusqu’à ma gorge. Elle ne pouvait pas me tuer, à moins de posséder une dague enchantée. Sinon, je reviendrais à la vie, comme toujours.

			— Je t’ai donné tout ce que j’ai, tout ce que je suis, et tu t’es servi de moi, dit-elle lentement, comme si elle prenait conscience de ses paroles en les prononçant. De la même façon que tu t’es servi d’elle.

			

			Elle désigna la faerie en pleurs du menton. 

			Mon cœur se serra dans ma poitrine quand Fiadh plissa ses yeux noirs et murmura :

			— Tu vas me le payer.

		






			

			Chapitre 1

			 

			La dernière fois que j’avais tué mon frère, il avait empesté la chair brûlée pendant une semaine. Mais si Rían ne cessait pas de me décocher des petits sourires suffisants, je le jetterais au feu et l’y garderais jusqu’à ce que les flammes lui arrachent son ultime souffle.

			J’étais allongé sur le canapé, en train de mourir d’ennui. Je regrettais de n’avoir d’autre occupation dans ce château que de supporter la présence de Rían et l’optimisme implacable de Ruairi.

			Je détestais cette pièce presque autant que je détestais Rían. Au moins, dans l’obscurité, on distinguait moins les meubles luxueux, les rideaux à fleurs, les tapis et les tapisseries tape-à-l’œil. Ça faisait au moins deux cents ans que le petit salon avait été décoré. Je ne me rappelais pas qui était responsable de cet agencement grotesque. Certainement pas moi. Si j’avais eu mon mot à dire, j’aurais mis le feu à cette pièce et à tout son contenu. Y compris Rían.

			— Qu’est-ce que vous buvez ce soir, les gars ? demanda Ruairi à côté de la desserte à boissons, près de la fenêtre.

			Les bouteilles s’entrechoquèrent quand il lut les étiquettes pour trouver son bonheur.

			— Vin ou puítin ?

			 Je répondis « puítin » en même temps que Rían lançait « vin ».

			C’était égal, aucun des deux ne me tentait. Mais je m’évanouirais plus vite avec la puítin, avant de voir l’aurore et d’affronter une nouvelle journée de problèmes. Des exécutions avaient lieu quotidiennement en Airren, à présent. Nous avions beau conseiller à nos semblables de rentrer à Tearmann, ils refusaient toujours. Et comme ma juridiction s’arrêtait à la forêt Noire, je ne pouvais rien pour eux.

			

			Ruairi revint avec un plateau de six coupes, deux par personne, une moitié remplie d’un liquide clair, la puítin, et l’autre d’un vin de faerie vert.

			Mon estomac se retourna. Cette soirée allait mal finir et nous étions une veille de vendredi. Rester assis avec la gueule de bois à écouter mon peuple se chamailler était la dernière chose dont j’avais envie.

			Ruairi posa le plateau sur la table basse entre mon canapé et leurs fauteuils, puis prit place. En remarquant que je ne tendais la main vers aucune des boissons, il prit la puítin et me donna le verre de force.

			— Arrête de broyer du noir, Tadhg. Bois un coup.

			— Je n’ai pas encore dîné.

			Ce qui signifiait que j’allais rouler au sol au bout de quelques gorgées.

			Ruairi haussa un de ses sourcils noirs.

			— Et alors ?

			— J’ai une excellente idée, dit Rían en faisant tournoyer sa coupe en cristal.

			— Non.

			Quand Rían avait une idée, en général, l’un de nous – ou quelqu’un d’autre – terminait en enfer.

			Ruairi donna un coup de pied dans le canapé, ce qui me fit renverser de la puítin sur ma chemise.

			— Je veux l’entendre.

			— J’ai dit non.

			Je n’avais pas l’énergie de mourir ce soir. En plus, Eava, notre sorcière de cuisine, avait préparé une tarte aux mûres pour le dessert. Avant que Ruairi ne débarque sans prévenir, mon plan avait été de manger juste assez du plat principal pour satisfaire Eava, puis de me goinfrer de tarte.

			Rían sirotait son vin comme s’il le savourait. Qu’y avait-il à savourer ? On aurait dit le fond d’une corbeille de fruits pourris.

			

			J’avalai une grande goulée de puítin et me délectai de la brûlure dans mon gosier. Le feu valait mieux que de ne rien ressentir.

			— Oh, allez, Tadhg. C’est une bonne idée, cette fois.

			Rían but une autre gorgée. La lumière des flammes jouait avec les reflets de ses courts cheveux auburn. Sous cet éclairage, il ressemblait beaucoup à notre père.

			Ce qui me poussait à le mépriser encore plus.

			— Vas-y, alors.

			L’écouter prendrait moins de temps que de nous disputer.

			Rían sortit trois morceaux de papier de la poche de son gilet.

			Le Faucon Doré

			L’Étalon Blanc

			Le Serpent Vert

			— Chacun de nous choisit un pub, et on voit qui reste le plus longtemps à l’intérieur. Pas d’illusions, pas de sortilèges de protection. Ruairi, tu peux garder forme humaine pour que ce soit équitable. Tadhg, tu peux te transformer en… ah non. Laisse tomber.

			Le verre en cristal trembla dans ma main. Bon sang, j’avais envie de l’étrangler.

			— Le gagnant rafle la mise, termina Rían.

			Ses paris dégénéraient depuis que j’avais tué Aveen. Vous savez ce qu’on dit sur l’oisiveté… Il devait trouver un autre passe-temps que de m’ennuyer, maintenant que coucher avec toute l’île n’était plus une option.

			Je pris un nouveau verre de puítin.

			Ces trois pubs étaient les plus infâmes de tout Airren. Ils grouillaient de mercenaires qui assassinaient des Danú contre de l’argent. Et mon petit frère voulait que nous passions la nuit dans l’un d’entre eux ? Aucune chance.

			— Je suis partant, déclara Ruairi en sortant un médaillon noir de la poche de son gilet.

			

			Il le lança sur les morceaux de papier avant de boire une gorgée de vin de faerie. Comment pouvait-il avaler cette merde sans avoir de haut-le-cœur ?

			Je décochai un regard incrédule à mon meilleur ami. Il était toujours le premier à miser même s’il n’avait jamais la moindre chance de gagner. Le problème était qu’il avait plus d’argent que de bon sens et l’éternité devant lui.

			— Je passe mon tour.

			La tarte aux mûres m’appelait.

			— Eh bien, moi, j’en suis, dit Rían.

			Un éclat doré brilla quand il sortit un objet de sa poche pour le poser sur le tas.

			La paire de boutons de manchettes que notre père lui avait offerts. Des triskèles en or, son bien le plus précieux. J’essayais de l’inciter à les parier depuis un siècle, mais il avait toujours refusé. Il haussa ses sourcils sombres pour me défier sans un mot. Cet enfoiré savait pertinemment que je ne pouvais pas résister. Ce n’était pas une question d’argent. Je voulais le priver quelque chose qu’il aimait.

			J’arrachai le bouton de mon propre gilet noir et l’ajoutai à la mise, conscient que ça lui donnerait des palpitations. Je passerais la nuit dans n’importe quel pub si ça me permettait de gagner ses boutons de manchette.

			Rían sourit en repliant les morceaux de papier. Il invoqua un saladier depuis la cuisine, les y jeta, puis me tendit le récipient, une lueur malicieuse dansant dans ses yeux bleus.

			— Allez, on choisit le lieu où on meurt ce soir ?

			Je pris une grande inspiration, fermai les paupières et plongeai la main dans le saladier.

			Le Serpent Vert

			Tomber sur le pire d’entre eux était bien ma veine. En plus, ce pub se trouvait à l’autre bout de cette fichue île, donc j’allais devoir dépenser une quantité phénoménale de magie pour m’y rendre. Avant d’être maudit, j’aurais pu effectuer le trajet cinquante fois en une nuit sans souci. À présent, j’aurais de la chance de réussir à rentrer à la maison ensuite.

			

			Je portai le verre de vin de faerie à mes lèvres et le vidai jusqu’à la dernière goutte malgré son goût rance. Quitte à mourir ce soir, autant mourir saoul.

			 

			***

			Le Serpent Vert empestait la pourriture, la sueur et l’alcool frelaté. J’étais convaincu que les mercenaires qui s’échangeaient des griffes de pooka, à la table voisine, avaient pris un bain dans du crottin.

			Je gardai la tête baissée, certain du sort qui m’attendait s’ils me surprenaient en train de les observer. Leurs chuchotements me vrillaient le crâne ; ils étaient aussi conscients de ma présence que je l’étais de la leur. Mettre le khôl enchanté était risqué, mais je refusais de venir dans ce trou à rats sans le porter.

			Pour le moment, la situation paraissait relativement sûre. Je lisais, après tout. Comment pouvais-je sembler menaçant avec un livre entre les mains ? Les humains avaient l’air plus intéressés par leur boisson que par moi. Ils ne commenceraient à conspirer pour me tuer et se répartir les parties de mon corps qu’en atteignant le fond de leurs verres.

			Mourir était pénible, et retrouver tous les morceaux en revenant à la vie relevait toujours du cauchemar. La dernière fois, il m’avait fallu quinze jours pour localiser mes pouces.

			— Comme j’vous disais, mon Seigneur, insista l’homme à côté de moi, dont les yeux en tête d’épingle brillaient d’avidité, si vous nous donniez rien qu’la moitié, on pourrait acheter assez de porto pour se faire un joli p’tit profit.

			J’avais l’impression qu’Oran avait pris cinq kilogrammes, et il lui restait à peine assez de cheveux gris et gras pour recouvrir son crâne.

			À chacune de nos rencontres, je luttais contre l’envie de fourrer ma magie dans son gosier surdimensionné et de regarder la vie quitter ses yeux de fouine. Il n’en méritait pas moins après avoir essayé de me soutirer davantage d’or, mais j’avais des problèmes plus urgents. Par exemple, éviter d’être décapité par la hache posée à côté du mercenaire qui me surveillait par-dessus son épaule. 

			

			— Je ne te rendrai rien tant que tu n’auras pas remboursé ta dette.

			Il m’avait déjà emprunté une petite fortune pour son entreprise de contrebande. Malheureusement, c’était l’un des rares hommes disposés à fournir Tearmann en boissons. J’aurais pu invoquer les produits depuis les navires, mais le fichu traité signé par mon père l’interdisait.

			Oran enroula ses doigts crasseux autour de sa chope pour la porter à ses lèvres minces.

			— Si j’pouvais rembourser c’que j’vous dois, j’vous demanderais pas d’argent.

			Cet homme était une sangsue.

			Je n’aurais pas été étonné d’apprendre que Rían l’avait informé de ma présence ici juste dans le but de me faire perdre. Après tout, si je le tuais, les autres humains s’offusqueraient.

			Je jetai un coup d’œil à l’horloge cassée sur l’étagère.

			Vingt-trois heures et quatre minutes.

			J’attendais là depuis déjà deux heures. Rían était-il encore dehors, ou de retour au château ? Ruairi n’était pas un réel concurrent. Comme il ne pouvait pas revenir de l’Enfer, il rentrerait au premier signe de problème.

			À l’autre bout de la salle, quelqu’un ouvrit la porte.

			Dans ce genre d’endroit, ignorer un détail aussi anodin pouvait vous coûter la vie. Tout le monde en semblait conscient, car les fanfaronnades et les jurons cessèrent brutalement.

			Une femme entra, le visage dissimulé par sa cape.

			J’avais croisé mon lot de mercenaires, mais sa démarche, avec sa posture parfaite et son pas chaloupé, évoquait davantage une prostituée qu’une tueuse de sang-froid.

			

			Un des mercenaires asséna un coup de coude à son ami et la lui désigna du menton.

			Avant de lui empoigner les fesses.

			Une rage pure m’aveugla.

			Je savais ce qu’on ressentait en étant touché sans son consentement. Quand des gens prenaient ce qu’on ne voulait pas donner. Prostituée ou non, cette femme méritait de choisir qui pouvait la peloter.

			Cheveux bruns. Gilet en cuir. Tatouage en forme de croissant de lune sur l’avant-bras droit.

			Cet ignoble enfoiré ne quitterait pas le pub de son propre chef.

			La nouvelle venue trébucha vers l’avant. Ses jupons tourbillonnèrent quand elle se retourna vers lui.

			— T’as un beau p’tit cul sous toutes ces jupes, marmonna le type. Cinq pièces pour une partie de jambes en l’air ?

			La capuche de la jeune femme remonta légèrement. Au lieu de répondre, elle rejeta les épaules en arrière et se dirigea vers le bar d’un pas décidé. Les hommes se mirent à chahuter de plus belle. Aucun n’avait le courage de faire autre chose que crier des obscénités en désignant leur pénis.

			Orla sortit de son appartement entre les deux pubs. Elle avait assez de bon sens pour garder son illusion en place de ce côté du mur. Dommage que cette pauvre selkie ne puisse pas camoufler la cicatrice laissée par son mari quand il l’avait marquée au fer rouge…

			Dire que les humains pensaient que c’était nous, les monstres.

			— Je me demande si vous seriez en mesure de m’aider, commença la mystérieuse femme d’une voix étonnamment rauque.

			Elle s’exprimait d’une façon trop raffinée pour une prostituée.

			— Je cherche un homme, voyez-vous…

			

			— Ma mignonne, j’en cherche un dans c’pub depuis quarante ans, l’interrompit Orla en boitant vers le bar, et j’en ai pas encore trouvé un seul d’honnête.

			— Pour m’aider à me rendre à Tearmann, termina l’inconnue.

			Tearmann ?

			Orla pinça les lèvres.

			— Pourquoi quelqu’un comme vous voudrait s’rendre là-bas ?

			Pourquoi, en effet ? Je tournai la page de mon livre, espérant entendre la réponse. Les humains savaient qu’il valait mieux ne pas essayer de pénétrer sur notre territoire. Aucun d’entre eux ne pouvait traverser la Forêt Noire sans escorte. Et même ainsi, rien ne garantissait leur survie.

			— Je dois trouver le Gancanagh.

			Merde.

			Le sourire d’Orla s’affaissa sur son visage buriné.

			— Ces hommes vont vous plumer, l’avertit-elle en serrant la mâchoire. Feriez mieux d’partir et d’vous ôter d’la tête cette stupide idée d’trouver le Gancanagh, répondit Orla, qui jeta un bref regard vers ma table avant de reporter son attention sur la femme.

			Peut-être que l’inconnue n’avait pas remarqué

			Ne me regarde pas. Regarde Oran.

			Je serrai le livre en me concentrant sur les pages abimées plutôt que sur les yeux de l’inconnue, dissimulés dans l’ombre, tandis qu’elle balayait Oran et l’ivrogne évanoui sur la table du regard avant de s’arrêter sur moi.

			NE ME REGARDE PAS.

			— S’il vous plaît, insista la femme en se retournant vers Orla. Vous pouvez sûrement me recommander quelqu’un. C’est une question de vie ou de mort.

			Les humaines ne me cherchaient que pour deux raisons. Et ni le sexe ni la mort ne m’intéressaient ce soir. Je voulais battre Rían et fêter ma victoire en mangeant de la tarte.

			Oran me poussa avec sa botte.

			

			Je lui répondis par un coup de pied dans le tibia tout en gardant les yeux rivés sur mon livre. L’homme qui avait agressé la mystérieuse inconnue se leva, ajusta son membre et se dirigea vers le comptoir.

			Il ne me fallut qu’un mouvement du poignet et quelques mots chuchotés pour que son camarade le plaque au sol. Je maintins le livre en place avec une main tandis que je cachai l’autre sous la table.

			Un. Deux. Trois.

			Trois coups pour que sa tête repose dans une mare de son propre sang.

			Si ma magie avait été à son potentiel maximum, je l’aurais réduit en cendres.

			— Allez attendre dehors, dit Orla en désignant la porte d’un geste vif. Je vais voir ce que je peux faire.

			— Merci. Merci beaucoup.

			La femme donna une pièce à Orla et pivota sur les talons de ses bottines coûteuses pour se retrouver face à l’homme ensanglanté qui lui barrait le passage. Je retins mon souffle en attendant une réaction indiquant quel genre de personne elle était. Elle pouvait s’évanouir, hurler, ou – ma préférée – s’éventer avec ses mains incroyablement pâles.

			Elle ne fit rien de tout ça.

			Elle serra les poings le long de son corps, leva le pied…

			… et lui asséna un coup de bottine.

			À deux reprises.

			Je ne pouvais pas l’avoir imaginé. Ça ne s’inventait pas.

			Merde alors. Je venais de tomber amoureux.

			Les mercenaires éclatèrent en acclamations tapageuses, et aucun ne prit la peine d’aider leur camarade mourant à leurs pieds. La femme se dirigea tranquillement vers la porte, ouvrit le battant à la volée, et sortit dans la nuit.

			— C’te fille te cherchait, dit Oran en me donnant un coup de coude.

			Je resserrai mes doigts sur le livre sans pour autant relever le regard.

			

			— Ah bon ?

			— T’as pas entendu c’qu’elle a dit ? s’étonna-t-il en fronçant ses sourcils broussailleux.

			Pourquoi étais-je voué à me retrouver entouré d’imbéciles ?

			Orla me faisait les gros yeux derrière le bar. Elle pensait manifestement que, quoi que veuille cette femme, c’était ma faute. Je ne l’avais jamais rencontrée. Pourtant, m’abstenir de lui parler ne rendrait service à personne. Si elle désirait la même chose que toutes les autres avant elle, je serais forcé d’accepter.

			J’étais seul responsable de ce problème, et je ne comptais pas y mêler Orla. Mais, une question de vie ou de mort ? Ça semblait plutôt dramatique si elle voulait seulement une partie de jambes en l’air.

			Un second pub se trouvait à l’arrière du bâtiment, un qui servait les gens comme moi et où il serait plus sûr de discuter. D’après l’horloge, il était vingt-trois heures quinze. Vu les regards vitreux qu’on me lançait, je déduisis que ma présence n’était plus la bienvenue.

			— Va me la chercher, ordonnai-je à Oran. Emmène-la à l’arrière.

			Il écarquilla les yeux, mais ne bougea pas d’un pouce.

			— Tu crois quand même pas que j’vais faire ça gratuitement. On chie pas tous des pièces.

			J’aurais dû lui en extraire quelques-unes des fesses pour son insolence. Au lieu de ça, je récupérai un sou dans ma poche et le fourrai dans sa paume crasseuse. Il se leva bruyamment, passa à côté des mercenaires et sortit.

			— Qu’est-ce que t’en dis, vieillard ? lançai-je en donnant un coup de pied à l’ivrogne à côté de moi, qui n’ouvrit pas les paupières. Ça te plairait de devenir ma marionnette ?

			L’homme en sang par terre poussa un léger gémissement qui me rappela qu’il me restait une affaire à régler. Je posai mon livre et invoquai sa hache dans ma main. Mon tabouret racla contre le parquet lorsque je me levai. Je sentis tous les yeux sur moi tandis que j’avançais d’un pas décidé pour me pencher au-dessus du mercenaire au regard terni par la douleur.

			

			— Il est temps d’apprendre à ne plus avoir les mains baladeuses, chuchotai-je en ajustant ma prise sur la lourde hache.

			J’enroulai une volute de magie autour de son bras tordu pour le tendre vers moi. Se débattre était inutile, mais il essaya malgré tout. J’entendis les tabourets se renverser lorsque les mercenaires se levèrent d’un bond. J’alignai la hache à son poignet.

			Puis la laissai tomber.

		






			

			Chapitre 2

			 

			Le mauvais éclairage de la pièce me forçait à plisser les yeux pour lire mon livre. Au moins, notre côté du bar sentait meilleur que celui des humains. Mais Orla devait installer davantage de bougies, car celles au mur ne servaient à rien. Malgré la luminosité épouvantable, je distinguais l’ombre noire caractéristique d’une malédiction sur les lèvres de la jeune femme. J’aurais parié mon château qu’elle avait passé un marché avec une sorcière.

			Désirait-elle me rencontrer pour cette raison ? Pour porter plainte contre l’une des sorcières ? Je ne pouvais rien pour elle. Une fois qu’un marché était conclu, il était illégal d’interférer. Si elle était suffisamment stupide pour négocier avec l’une d’entre elles, elle méritait d’en subir les conséquences.

			Je dus utiliser bien trop de magie pour relever la tête de l’ivrogne et forcer mes paroles à franchir ses lèvres sèches et gercées.

			— Paraît qu’vous cherchez le Gancanagh.

			Bon sang, je détestais ce nom. Beau parleur. Voilà ce qu’il signifiait. Pourtant, ce n’était pas beau à voir, quand la malédiction prenait le contrôle et me contraignait à accomplir des choses que je n’avais pas toujours envie de faire.

			La femme redressa son menton pointu, rapprochant ses lèvres noires de la lumière glauque. 

			— C’est bien ça.

			— Puis-je savoir ce qu’une jeune fille comme vous peut vouloir à un faerie connu pour séduire les demoiselles ?

			Elle se raidit.

			— Je dois…

			Elle s’interrompit comme si quelqu’un lui avait ôté les mots de la bouche.

			

			Je reconnaissais la douleur sur son visage.

			Je reconnaissais sa malédiction.

			C’était la même que la mienne. Enfin, que l’une d’entre elles.

			Une malédiction de vérité.

			Elle avait essayé de me mentir. Son crâne allait l’élancer atrocement si elle continuait.

			À la porte, la silhouette massive d’Oran remua lorsqu’il ajusta l’épaisse ceinture enfouie sous son ventre.

			— Je dois le tuer, souffla-t-elle.

			Eh bien, je ne m’attendais pas à ça.

			Pourquoi voulait-elle que je meure ? Que lui avais-je fait ? Je ne l’avais jamais vue de ma vie. Un tas de gens – humains comme Danú – souhaitaient ma disparition.

			Mais quelle raison pouvait bien motiver cette femme de bonne famille ?

			Avais-je couché avec elle ? Non. Je me serais souvenu de cette voix à coup sûr. Ainsi que de ces longues jambes cachées sous ses jupons noirs. Et comme elle ne me reconnaissait de toute évidence pas, nous n’avions pas eu de relation.

			— J’ai bien peur de ne pas être intéressé par le meurtre, aujourd’hui, dis-je à travers l’ivrogne.

			Elle tira une bourse de sa ceinture et la jeta sur la table.

			— Je vous payerai. La moitié maintenant. Le reste quand nous arriverons au château.

			Était-elle suicidaire ? Elle transportait bien trop d’argent pour se balader de ce côté de la ville.

			Une lueur cupide illumina les yeux noirs d’Oran. Si cet enfoiré tentait quoi que ce soit, je l’étriperais avant qu’il n’ait le temps de bouger d’un poil.

			— J’ai autant besoin d’argent que cette île a besoin de pluie, dit le vieil homme après quelques encouragements.

			J’avais l’impression de devoir faire passer ma magie à travers un foutu mur en briques. Le livre se mit à trembler entre mes mains. Cette supercherie m’épuisait trop rapidement.

			

			Une légère lueur verte émanait de l’ouverture de la cape de la femme, sous le col montant de sa robe noire. Elle portait sans doute un talisman enchanté.

			Une humaine maudite portant un talisman danú. On ne voyait pas ça tous les jours.

			— Très bien, lança-t-elle en refermant sa cape. Si vous ne comptez pas m’aider, je trouverai quelqu’un d’autre.

			Elle possédait suffisamment d’argent pour engager quatre mercenaires. N’importe lequel des imbéciles derrière ce mur serait plus que ravi de la soulager de ses pièces, même si aucun ne pourrait me trouver et repartir vivant.

			J’aurais dû laisser tomber. Cette humaine et sa malédiction n’étaient pas mon problème. Si elle était assez stupide pour embaucher quelqu’un d’autre, elle méritait d’en subir les conséquences.

			Une dernière question, et je me téléporterais loin d’ici.

			Elle tendit les doigts vers sa bourse. Une décharge de magie força la main de l’ivrogne, tachetée par la vieillesse, à se cramponner aux pièces, et la sueur s’accumula dans le bas de mon dos.

			— Qu’est-ce qui vous fait croire que vous pourrez vous approcher assez près pour le tuer ?

			— J’ai quelque chose qu’il désire, répondit-elle en relevant à nouveau le menton.

			L’assurance dans sa voix m’arracha presque un ricanement.

			— Vous êtes plutôt jolie, mais le prince de Tearmann a l’embarras du choix en matière de femmes.

			— Il ne s’agit pas de moi, répliqua-t-elle entre ses dents, les poings serrés.

			Que pouvait-elle posséder qui m’intéresse ? Je me surpris à jeter un coup d’œil vers la douce lueur verte.

			— Alors, dites-nous quoi. 

			Une pause pesante emplit l’air avant qu’elle ne réponde.

			

			— Une bague.

			Je perdis le contrôle de ma magie et laissai accidentellement la tête de l’ivrogne retomber contre la table.

			— Une bague sertie d’une émeraude ? lâchai-je, le cœur tambourinant dans ma poitrine.

			C’était impossible. Impossible.

			La femme leva sa main pâle vers la lueur verte.

			— Comment le sais-tu ?

			Merde, merde, merde. Comment s’était-elle procuré ma fichue bague ? 

			Pendant des siècles, j’avais tenté de la reprendre à la sorcière vengeresse qui m’avait maudit. Cette bague représentait la réponse à toutes mes prières intérieures. C’était la seule chose au monde capable de me libérer des malédictions qui serpentaient sous ma peau.

			Je fermai le livre d’un coup sec et le fis réapparaître sur le comptoir.

			— J’ai changé d’avis. Je vais le faire.

			Je récupérerais cette bague, d’une manière ou d’une autre, même si je devais recourir à la torture. J’entrevoyais cependant des façons plus agréables de la convaincre. Comme m’enfouir entre ses cuisses pour qu’elle me supplie de lui accorder sa délivrance.

			— C’est toi, Tadhg ? s’étrangla la femme.

			— Oui, confirmai-je avec un sourire crispé.

			Génial. Oran lui avait donné mon nom.

			Elle recula en titubant, les yeux écarquillés.

			Quel était son souci avec moi ? D’accord, mes vêtements étaient dans un état lamentable et je portais mon khôl enchanté. Le sang sous mes ongles ne faisait sans doute pas bonne impression non plus. Mais c’était la faute du mercenaire, pas la mienne. Cet enfoiré saignait comme un porc.

			Ma malédiction me faisait littéralement ressembler à son foutu fantasme. Pourtant, elle me foudroyait du regard comme si je m’étais transformé en serpent.

			

			— Ça va poser problème ? demandai-je, même si la réponse paraissait évidente.

			Elle désigna du doigt l’homme aux cheveux blancs.

			— Pourquoi ne peut-il pas m’accompagner ?

			Cette femme aurait choisi un individu empestant l’hydromel et le vomi plutôt que moi ? Dans son état, il n’aurait pas réussi à la faire sortir du pub, encore moins à la faire entrer à Tearmann. Je donnai un petit coup de pied dans la botte de l’ivrogne. Il ne tressauta même pas.

			— Il ne semble pas à la hauteur de la tâche, en ce moment.

			— Dans ce cas, je demanderai à quelqu’un d’autre, répondit-elle en pinçant ses lèvres noires.

			Elle aurait préféré traverser le pays en compagnie d’un mercenaire ?

			— Comme tu voudras. 

			Elle serait sans doute morte avant la fin de la semaine. Et si elle passait l’arme à gauche, la bague retournerait à la personne qui la lui avait donnée. À Fiadh. Mince alors. C’était peut-être mon unique chance de la récupérer.

			— Cependant, aucun mercenaire ne peut traverser la Forêt Noire et y survivre. Et encore moins se rendre à Tearmann. Et le château du Gancanagh ? ajoutai-je en éclatant de rire. Aucune chance.

			Traverser la forêt de la reine sans permission signifiait risquer la mort. D’ailleurs, la reine exigeait parfois cette sanction même quand on avait obtenu l’autorisation. Et dans le cas extrêmement improbable où cette femme atteindrait mon château, les sortilèges de protection qui l’entouraient l’empêcheraient d’y entrer.

			Elle croisa les bras en plissant les yeux.

			— Je suppose que tu sais comment m’aider à traverser la Forêt Noire.

			Je souris de toutes mes dents alors que l’ombre de ma malédiction rôdait sous ma peau.

			— Oui, je sais comment t’aider à traverser la Forêt Noire.

			

			Elle fronça les sourcils tout en pesant le pour et le contre. Avec cette foutue malédiction, la plupart des femmes sautaient sur l’occasion de se retrouver seules avec moi. Avais-je quelque chose de coincé entre les dents ? L’illusion avait-elle cessé de fonctionner ?

			— D’accord, reprit-elle avec un signe de tête déterminé, comme si c’était elle qui me rendait service. Conduis-moi jusqu’au Gancanagh et je te payerai cinq cents pièces d’argent.

			Oran jura dans sa barbe.

			— Je te rejoindrai sur la place du village, demain, une heure avant la fermeture du marché, répondis-je.

			Je la ferais changer d’avis avant le coucher du soleil, récupérerais ma bague, et lui dirais de garder ses sous.

			— Avant la fermeture ? demanda-t-elle en haussant ses sourcils délicatement arqués. Pourquoi si tard ?

			Parce que, si je devais la retrouver, je voulais être en pleine possession de mes moyens. Le petit jeu avec l’ivrogne m’avait déjà trop coûté. En plus, le lendemain était un vendredi, ce qui signifiait que je passerais la majeure partie de la journée les fesses vissées sur une planche de bois, à écouter mon peuple se chamailler.

			— J’ai des affaires à régler, répondis-je au lieu de lui révéler tout ça. Oran ?

			Il se redressa.

			— Raccompagne la demoiselle à la sortie.

			La bedaine imposante de ce misérable humain tremblota lorsqu’il ouvrit la porte d’un coup sec. La femme rangea sa bourse dans sa poche tout en marmonnant dans sa barbe, puis elle sortit d’un pas décidé. Sa cape gonfla autour d’elle tandis qu’elle remontait rapidement la ruelle et s’éloignait de la rivière.

			Elle passerait la nuit quelque part en ville. Dans un bel endroit, si on se fiait à la qualité de ses bottines brillantes et au poids de sa bourse.

			

			— Suis-la, ordonnai-je à Oran en lui donnant des pièces supplémentaires. Assure-toi qu’elle atteigne sa destination sans encombre. Et quand tu sauras où elle séjourne, reviens ici et transmets l’information à Orla.

			Il hocha la tête et tendit la main vers la poignée. Je lui attrapai le bras et enfonçai mes ongles dans sa chair flasque.

			— Et, Oran ?

			Il leva ses yeux porcins vers moi.

			— Si tu la touches ou si tu lui dis quoi que ce soit, je t’éventrerai et te ferai manger tes propres entrailles.

			Il trébucha contre la porte lorsque je le relâchai.

			— N-non, monsieur. J’y penserais même pas, m-monsieur.

			Il remonta le col de son pardessus autour de son cou et disparut dans la nuit.

			Je récupérai ma cape sur le tabouret. Un grincement de gonds rouillés retentit derrière moi. Orla avait une épaule appuyée contre le chambranle de la porte qui menait à son appartement, à l’arrière du pub, et jouait avec les lacets du corset qu’elle portait au-dessus de sa robe. Le satin glissait sans un bruit entre ses doigts fins. Sans son illusion, elle retrouvait son apparence normale : des cheveux noirs ondulés, un nez droit et des lèvres pulpeuses.

			— Ne pars pas, dit-elle.

			Ces deux mots me figèrent sur place. Sa volonté dévergondée prenait le dessus sur la mienne. J’avais tellement faim que j’aurais pu manger tous les desserts d’une boulangerie.

			Ses cheveux noirs tombèrent sur sa poitrine quand elle jeta un coup d’œil vers son appartement.

			— Entre.

			D’un coup de talon, elle ouvrit la porte un peu plus grand, puis recula dans la pièce éclairée à la chandelle. Je distinguais une table en bois grossier, un tapis en laine élimé et le côté d’un canapé…

			Ça fera l’affaire.

			

			Un frisson me parcourut lorsque ma malédiction se libéra de ses chaînes. Le temps que je rejoigne Orla, la porte d’entrée était verrouillée et tous nos vêtements jonchaient le sol.

			 

			***

			Une décharge de magie et un instant de concentration me suffisaient pour rentrer à la maison. Se téléporter équivalait à emprunter un portail, mais sans portail. La magie ouvrait la porte de l’endroit où je voulais aller, et il ne me restait qu’à y pénétrer.

			Mon corps vibrait d’épuisement quand j’atterris de l’autre côté. Mon château attendait telle une forteresse obscure se dressant d’un air menaçant contre le ciel bleu nuit. Les jambes flageolantes, je franchis les sortilèges qui protégeaient les grilles et traversai la cour vide d’un pas rapide pour rejoindre la lourde porte d’entrée. Oscar, l’un de nos seuls domestiques, n’était pas là pour l’ouvrir, mais elle n’était pas verrouillée. Dieu merci. Je n’étais pas sûr de posséder encore assez de magie pour me téléporter à l’intérieur. J’envisageai brièvement de monter me coucher.

			Mais après la nuit que je venais de passer, j’avais besoin d’un verre.

			Le salon était plongé dans l’obscurité à l’exception du feu dont l’éclat dansait sur le carrelage en pierre usé. Mon frère était avachi dans un fauteuil à oreilles, les jambes drapées sur un des accoudoirs, la tête calée sur l’autre. Il ne prit pas la peine de relever les yeux du livre entre ses mains. Des ronflements s’élevaient du canapé. Ruairi avait la bouche grande ouverte et une bouteille de vin de faerie vide coincée sous le bras.

			Je me versai un verre de puítin à l’aide de la carafe posée sur la table basse avant de donner un coup de pied dans le siège de Rían.

			— On dirait que j’ai gagné.

			— À quelle heure as-tu quitté le pub avant de partir avec je ne sais qui ? demanda-t-il en plissant le nez.

			

			— Vingt-trois heures quinze.

			— Tu m’as battu de cinq foutues minutes.

			Avant sa rencontre avec Aveen, mon frère aurait toujours été dehors, parcourant les rues à la recherche de problèmes ou d’un lit à réchauffer. À présent, je l’avais constamment dans les pattes, ce qui m’agaçait au plus haut point.

			Aveen avait été folle de faire confiance à Rían, et encore plus de tomber amoureuse de lui. Il ne méritait rien de tout ça, et certainement pas une femme prête à sacrifier un an de sa vie pour ses beaux yeux.

			Je n’aurais même pas renoncé à mon verre pour lui.

			Pourtant, elle avait dû voir en lui quelque chose digne de rédemption.

			Je n’avais absolument aucune idée de quoi.

			Il était plutôt beau, sans doute. Il avait les yeux bleus et la peau hâlée de notre père, les cheveux auburn de sa mère. Et il avait des pouvoirs, ce qui plaisait toujours aux femmes humaines. Il était puissant : c’était l’un des êtres les plus forts de cette île depuis que ma magie avait été bridée. Et il pouvait créer des illusions lui permettant de ressembler à n’importe qui. Vraiment n’importe qui.

			Tout ce que j’avais été capable de faire avant d’être maudit.

			Mais il se montrait très égoïste, malhonnête, et il avait des tendances meurtrières. Je ne comprenais toujours pas comment Rían avait pu conquérir une personne comme Aveen. Ça n’avait aucun sens.

			L’alcool clair anesthésia ma bouche lorsque j’en pris une gorgée.

			— J’aurais tenu davantage, mais quelqu’un est entré dans le pub à la recherche d’une escorte jusqu’à Tearmann.

			Rían se lécha le doigt avant de tourner la page.

			— Et en quoi ça m’intéresse ?

			Pourquoi sa voix me donnait-elle autant envie de le jeter du toit du château ? Je l’avais déjà fait.

			Eava avait râlé parce qu’il avait écrasé les citrouilles.

			

			— C’était une femme, ajoutai-je en m’asseyant en face de lui avant de caler ma tête contre le velours luxueux.

			Une bûche craqua dans le feu et projeta une pluie d’étincelles orange sur le foyer en pierre.

			— Et elle veut me tuer.

			 Rían referma son livre d’un coup sec avant de le faire disparaître, puis il balança ses jambes pour les reposer au sol, se redressa et me fixa.

			— Au début, ça ne m’intéressait pas parce qu’en général, tes histoires sont pourries et se terminent toutes de la même façon, mais…

			Il fronça les sourcils et désigna mon gilet.

			— Et maintenant, me voilà distrait. Qu’est-ce que tu portes, bon sang ?

			Rían et ses fichus vêtements. Contrairement à lui – avec son gilet noir et argenté, sa chemise nette, amidonnée pour ne jamais se froisser, et son pantalon sombre repassé –, je préférais me fondre dans le décor autant que possible, surtout pour une soirée avec des assassins.

			— Tu sais quoi ? On y reviendra plus tard, reprit-il en agitant sa main devant les boutons manquants et les manches tachées retroussées au niveau de mes coudes. Pourquoi veut-elle te tuer ?

			— Je ne suis pas encore sûr. Mais elle détient ma bague.

			Une lueur d’excitation illumina les yeux bleus de Rían. Il se pencha en avant et prit appui sur ses genoux.

			— Dis. Moi. Tout.

			Mon ventre gronda, me rappelant que j’avais des problèmes plus urgents à régler d’abord. En plus, je ne voulais rater aucune occasion d’agacer mon frère.

			— Plus tard, répondis-je en me levant pour me diriger vers le couloir.

			Rían apparut devant moi avant que j’atteigne la porte.

			— Je veux savoir maintenant.

			Je parvins à me téléporter dans la cuisine.

			

			Le juron qui retentit me décrocha un sourire. Il commencerait par aller voir dans ma chambre. Ensuite, il chercherait probablement dans le bureau. Il finirait bien par me trouver ici.

			Des casseroles et des poêles étaient suspendues au plafond et se fondaient dans l’obscurité. Allumer les bougies sur le comptoir aurait dû être un jeu d’enfant, mais je n’arrivais même pas à invoquer une fichue étincelle. Heureusement, Eava rangeait toujours des allumettes entre ses flacons d’aconit et de graines de pissenlit. J’en grattai une contre le rebord du billot de boucher. Une odeur soufrée emplit l’air, s’élevant avec une volute de fumée quand j’approchai la flamme d’une mèche.

			Dans la faible lueur orangée, je me mis en quête d’une tarte.

			Je trouvai des pommes de terre dans un plat à côté de quelques tranches de jambon. Des miches de pain fraîches sous des torchons. Un boisseau entier de pommes dans l’évier.

			Bon sang.

			Aucune foutue tarte.

			Je fouillai les étagères, les placards, regardai dans le four et…

			— C’est ça que tu cherches ?

			Mon frère apparut, la hanche appuyée contre le comptoir, une assiette contenant une tarte aux mûres à moitié mangée dans les mains.

			Je tentai de l’invoquer, mais sa magie était trop puissante.

			— Donne-la-moi.

			Il leva le butin au-dessus de sa tête en faisant claquer sa langue contre son palais.

			— Allons, Tadhg. Ce n’est pas comme ça que ça marche. Tu me donnes ce que je veux, et ensuite tu obtiens ce que tu veux.

			— Pas étonnant que les femmes me préfèrent à toi, répliquai-je.

			

			Une lueur traversa son regard. Le grincement de ses dents m’arracha un ricanement.

			— Parle-moi de la foutue femme qui a ta bague, grogna-t-il en jetant l’assiette sur le billot au centre de la pièce.

			Je reposai mon verre à côté de la tarte, pris une fourchette dans le tiroir et me laissai tomber sur un des tabourets.

			Le dessert se révéla meilleur que la vie elle-même. Eava avait ajouté un supplément de sucre, rendant le dessus granuleux et caramélisé. Cette femme était une sainte.

			Entre deux bouchées, je racontai à Rían ce qui s’était passé au Serpent Vert. Il m’écouta en silence jusqu’à la fin, tout en sirotant de temps à autre un verre de vin qu’il avait invoqué.

			— Et ensuite, elle m’a dit qu’elle devait tuer le Gancanagh.

			Elle n’avait pas dit qu’elle voulait me tuer, mais qu’elle le devait. Le choix de ses mots ne me paraissait pas anodin.

			Je pris une autre bouchée de tarte. Des graines croquantes se logèrent entre mes dents et la pâte du dessous était molle et manquait légèrement de cuisson. Juste comme je l’aimais.

			— J’ai dit que je l’aiderais.

			— Pour récupérer la bague, supposa Rían en haussant ses sourcils noirs.

			— Évidemment que c’est pour récupérer cette foutue bague.

			Pour quelle autre raison aiderais-je quelqu’un qui voulait me tuer ?

			— Et si elle ne te la donne pas ?

			— Je la convaincrai.

			Rían pouffa de rire en levant son verre dans ma direction.

			— Bonne chance.

			— Tu ne m’en crois pas capable ?

			Il réfléchit un moment, la tête penchée, tout en dégustant son vin.

			

			— Pour espérer récupérer cette bague, vous allez tous les deux devoir résister à ta malédiction, commença-t-il avant qu’un sourire recourbe ses lèvres. En somme, tu es foutu.

			Son arrogance renforçait ma détermination à réussir. Le destin avait placé cette femme et ma bague sur mon chemin pour une raison.

			— Si tu as besoin d’aide, je peux toujours la récupérer pour toi, railla Rían.

			Aucune chance que je demande de l’aide à mon petit frère. Hors de question.

			— Écoute-moi bien, demain soir, à la même heure, j’aurai cette bague au doigt.

			Les dents de Rían étincelèrent, et il agita le poignet.

			— Et sinon, déclara-t-il en posant deux boutons de manchette en forme de triskèles sur la table, je récupérerai ceci.

			— Tu pourras en reprendre un seul, objectai-je en trinquant avec lui.

			L’alcool effaça le goût délicieux des mûres. J’avais hâte de m’endormir et d’en finir avec cette journée. Un jour de plus à supporter ces malédictions.

			Un de plus.

			En parlant de malédictions…

			— J’ai besoin que tu récupères un corps.

			Rían enfouit sa tête dans ses mains en grommelant.

			— Qui as-tu tué, cette fois ?
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